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Le Thé de Qualitéfants qui vont à  l’école doivent 
avoir leur gobelet individuel. 
N ’oubliez donc jam ais que la tu­
berculose la plus commune est 
une maladie des poumons. Les 
cas sont nombreux. On en, meurt 
souvent. Soignés à temps et 
quand les conseils d'un médecin 
compétent sont suivis, elle peut 
guérir. Les malades peuvent la 
communiquer aux personnes 
bien, portantes. La mère doit G- 
tre la gardienne de son foyer 
et tout mettre en oeuvre pour 
le préserver contre ce terrible 
fléau.

concernés, s ’em pressent d’apporter au journal les inform ations né­
cessaires.LE GARAGE M U N IC IPA L Peu im porte la nature de la question qui peut intéresser le pu­
blic, cette question est habituellem ent tra itée  dans le journal, avec 
la collaboration de quelque personne de ce public. Le reporter ne 
fait alors qu'un tracé du su jet et le présente aux lecteurs.

Si les reporters sont assez heureux pour écrire un article in­
téressant su r un sujet qui ne relève pas directement du domaine de 
la nouvelle, on rem arque qu’il en a ordinairem ent reçu la suggestion 
d ’un ami bien pensant.

Quelques incidents, tels les feux, parades, dém onstrations pu­
bliques, peuvent avoir comme témoins des reporters placés là par 
fonctions ou par hasard, mais il s ’agit alors d ’une exception.

De façon générale, la plupart des nouvelles que l'on peut lire 
dans un hebdomadaire régional, sont dues à la contribution directe 
du public et préparées convenablement pour les lecteurs par des 
gens qui portent le nom de rédacteurs.

Nous profitons de cette  occasion pour rem ercier toutes les 
personnes qui nous apportent, parfois même inconsciemment, leur 
collaboration, et nous les encourageons, de même que tous les cito­
yens et lecteurs de la région, à nous continuer cette appréciable col­
laboration.
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Son extension nous apportera-t-elle de la

petite industrie?

La ville de S h aw in ig an  est à  p eu  p rès 
dépourvue  de p e tite  et de m oyenne industrie . 
C 'est une p én u rie  qu i ne d ev ra it p a s  ex ister 
d a n s  un  cen tre  com m e le nôtre, que l'on  a  d é ­
sig n é  si souvent sous le nom de "ville de  l 'é le c ­
tricité .

M. II. J. Ward est de retour 
d’un voyage d’affaires à Mont­
réal.

/1

1700 soldats polonais 
à Halifax le 10 nov.

Alors que  le pouvoir est à  la  source et 
a b o n d a n t, il n 'y  a  p a s  de ra ison  pour q u e  nous 
n 'ay o n s  q u e  de l'industrie  lourde. Il y a  p lace  
chez nous pour de nom breuses industries  m o­
y en n es  et nous ne nous expliquons p a s  pou r­
quoi il n 'en  existe aucune. Nos a d m in is tra ­
teu rs  s 'en  sont-ils désin téressés, ou ont-ils é té  
m a lh eu reu x  d an s  leu rs dém arches?  Nous n 'en  
savons rien, m ais nous constatons un  fait.

P en d an t que  la  ville voisine, G ran d '-  
M ère, est heu reuse  sous ce rapport, e t q u 'e lle  
voit se m ultip lier la  petite  industrie, Shaw in i- 
q a n  est toujours dem eurée  s ta tio n n a ire  sous 
ce rapport.

AJM. W. E. Lindsay est parti 
hier pour Détroit, où il passe­
ra une semaine en visite chez 
des amis.

%
■

r misaines,
■ Contic doulcuis V
4, nctiMcs. mîLjr jiénodmues.'. La direction du Pacifique Ca­

nadien nous informe que 1.700 
anciens soldats japonais, qui ont 
opté pour l’immigration au Ca­
nada plutôt que de rentrer dans 
leur patrie après la guerre ar­
riveront à Halifax vers le 10 
novembre, directement d’Italie.

Ces Polonais qui ont pris l’en­
gagement de travailler sur des 
fermes canadiennes durant une 
période de deux ans, sont les 
pionniers d’un groupe de 3.000 
actuellement en Italie et qui at­
tendent impatiemment de s ’em­
barquer pour le Canada.

Le premier groupe s ’embar­
quera à Naples, le 3 novembre, 
à bord du “Sea Robin”, alors 
qu’un second groupe de 1,300 
prendra le “Sea Shipe”, à Na­
ples également, le 10 novembre. 
Les deux bateaux arriveront à 
Halifax.

Les trains du Pacifique Cana­
dien transporteront ces Polo­
nais à Winnipeg, Lethbridge, 
Edmonton et Chilliwack, dans 
l’Ouest canadien.

Après deux années de tra- 
vaur sur des fermes canadien­
nes et après avoir rempli tou­
tes ‘les conditions relatives à 
leur admission au 
4,000 anciens soldats polonais 
qui ont préféré venir au Canada 
plutôt que de rentrer dans un 
pays dominé par une puissance 
étrangère pourront se procurer 
leurs papiers de citoyenneté ca­
nadienne.

M. Douglas R. Wilson. 
Granby,
ma inc dans sa famille.

de
aura lieu à Québec, Château F ro n ­
tenac, les 19, 20, 21 octobre 1947; 
le thème portera sur la question 
du transport sous toutes scs fo r­
mes. L'on a décidé d 'organiser en 
même temps que la Chambre de 
commerce de Montréal une sem ai­
ne provinciale de propagande in ­
dustrielle du 24 ou 30 novembre.

Pour continuer le travail dé­
jà commencé lors du dernier con­
grès provincial su r l'éducation, 
l'Exécutif recommande à toutes ses 
Chambres affiliées de form er un 
comité de l’enseignement.

Feu Mme J.A. Lange- a passé la fin de se- MESvin x\\ % X

M. Alphonse Trudel. de Mont­
réal, a passé la fin de semaine 
à Shawinigan.

Nous avons appris avec re­
grets la mort de Mme J. A. Lan- 
gevin, femme bien connue et 
très estimée dans notre ville où 
elle vécut la plus grande partie 
de sa vie.

La défunte était âgée de 64 
ans et demeurait à Montréal de­
puis quelques années.

était la mère de Mme 
Asselin, épouse de l’honorable 
Edouard Asselin, Conseiller lé­
gislatif.

A la famille en deuil va tou­
te notre sympathie.

M. Georges Champagne est 
de retour d ’un voyage de quel­
ques jours à Montréal. „

M. André Duehesnay est allé 
à Québec ces jours derniers. M. J. IL Brabamt est allé aux 

Trois-Rivières au cours de la 
semaine.

► L 'an dern ier, cette  g rav e  question  fut 
m ise sur le tap is  et l'on s 'est posé, d a n s  le d o ­
m aine  m unicipal, ce tte  question : "Pourquoi 
n 'avons-nous p a s  d 'industrie  m oyenne?

A ce tte  question , on répondit: "C 'est 
p a rc e  que nous n 'avons au cu n  local à  lui of­
frir.

M. et Mme Jean, Dessau lies,
étaient

ces jours derniers.
des Trois-Rivières, 
notre ville
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Le Dr et Mme André 

de Kingston, 
de semaine

Hone,
ont passé la fin 

en» notre ville
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Près de 200 cliniques 
anti-tuberculeuses

l«i<0•lo-I  !

M. Léo Chalifour, de Mont­
a passé quelques jours à 

Shawinigan.

ne
real,C ette  exp lica tion  pouvait ê tre  bonne. A­

lors nos ad m in is tra teu rs  se sont dis qu 'il fa l­
la it constru ire  pour les dem andes futures.

Et l'on  a  a jou té  deux é tag es  au -d essu s 
de  l'éd ifice  que l'on ap p e lle  le "G a ra g e  M uni­
c ipal.

•rrn. mi arvi-nt 
votre pfiar-

;tnrLa Chambre de 
Commerce de la 
Province

Q uand une personne pense  
q u ’elle so u ffre  de tubercu lose , 
elle doit a lle r chez un m édecin, 
d an s  un d isp en sa ire , ou d an s  un

L ’assemblée mensuelle de l’Ex- hôp ita l ou encore à  la c lin ique 
écutif de la Chambre de commer- an t.- tu b e rcu eu sc  que t ie n n e n t

co d0 ,a I"-^  ince de (Québec vient ^ “ Ü e / î f  miitlb!’ s a n ita ire s  les 
de se tenir a Quebec, au Cercle U- ^]iniciens am b u lan ts  du mi.ms- 
m versita.re, s„us la présidence de lè rc  p rov incia l de la S an té  que 
M. L.-O. Régnier, président. E- (iirige  l'honorab le  D r J .-H .-A . 
taient aussi présents à l’assemblée: P aq u e tte . Au cou rs du m ois 
MM. J .-A. Auclair, G iffard; E dgar d 'a o û t 1946. ces techn ic iens en 
Genest. M ontréal; C.-B. Beaudet, tubercu lose  o n t tenu  193 c lin i-  
Mont-Joli; Bernard Couvrette, ques d an s  les d iffé re n te s  p a r -  
M ontréal; J.-E . Leboeuf, Québec; tie s  de la p rovince e t exam iné  
( \  de L. Migneault, Sherbrooke ; 7,023 personnes. La règle fo n - 
Ilonoré St-Hilaire, Québec; J.-L. d a  men ta ie  pour év ite r  la tu b e r -  
Demers, Lévis; J.-Denis M artin, eu lose e s t de se consci \ ci au ss i 
Stc-Agatho-des-Monts; Jos. Raci- v ig o u reu x  et aussi bien p o r ta n t
ne. Boischâtel ; Chs-Edouard (-'Ue, I,os-slbl.e- c a r  *ors<lu ? les m l‘

7 - r v  r  &  P™ :chambault, Sheibiookc. G .  A .  La j ] s  0n t m oins de chance
Tour. M ontréal; Léon Trépanier, de s ’v développer; chez les p e r -  
Trois-Rivières; Roger Vézina, Que- so n ncs a ffa ib lies , ils peuven t se 
bec; Roméo Du ford, Sherbrooke ; p ro p ag e r rap id em en t e t engen - 
Adrien Bégin. Levis ; V iateur Gcn- d re r  la peste  blanche, 
dron, Montréal. P o u r  avo ir une bonne sa n té ,

Le chef du secrétariat, M. Via- il fa u t donner de l’a ir  d an s  les 
tour Goudron, a présenté un rap- cham bres, d an s  les sallies d ’éco- 
port miméographié sur les activi- les, d an s  les en d ro its  où 1 on 
tés du secrétariat et les mouve- trav a ille , où Io n  s am u se ; 
monts de la trésorerie depuis la fou t p ro f ite r  a u ta n t que possi- 
dcrnicre assemblée. Pour continuer ^  du g la n d  a n .  M ere fa i te s

' • " * » .  :»  1.....■ ■«« K t l e  % %  £  d o S r
■rciimau'i one l.rescnto tour ,, cn tM1.m t ]es ten ô tro s  on- 

h tour un rapport des in itiatives v e r tes, en été pour com m encer, 
des Cham bres relevant de leur ré- c t en su ite  en to u tes  sa isons. A- 
gion adm inistrative. vo ir une bonne n o u rr itu re , ne

Le secrétaire général, M. G.A. pas se fa tig u e r, m en er une vie 
LaTour, a annoncé que les cours régu lière , telles sont les condi- 
d’adm inistration de Cham bre de tio n s  nécessaires pour se b ien 
commerce se tiendront encore à p o rte r .
Montréal cette année et s’éten- Les e n fa n ts  so u ffre n t p a rfo is  
dront sur une période d ’une se- de m auvaises hab itudes p ré ju d i-  
mai ne. L organisation d 'une se- c iab  es P o u r p ro tég e r leu r san -^ E Ê S B E
none de janviei , k tin me en sc ia  ons ]es joue ts . Ils  ne do iven t 
le même qu’au dernier congres pa s  sucer Uni bonbon q u ’un au - 
provincial : l’Education, un place- j-re  a d é jà  m is d an s  sa bouche, 
ment! ni se s e rv ir  d ’un v e rre  a y a n t

I^e prochain congrès provincial se rv i à un au tre . Tous les en-
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40,000 Hommes
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C ette  construction, q u a n d  elle se ra  te r ­
m inée, a u ra  coûté environ $100,000 aux  con tri­
buab les. C 'est un excellen t p lacem en t si la  
nouvelle  construction  doit nous am en er une 
ou deux  industries qui donneront du trav a il à  
q u e lq u es  cen ta in es  de personnes.

L 'im m euble est à  la  veille d 'ê tre  te rm i­
né. S 'est-on assu ré  que des com pagn ies s é ­
rieuses, nées v iab les, v iendront l'occuper? 
Nous n 'en  savons rien. Et à  l'h eu re  qu 'il est

• #

lespays, Sont demandés pour la coupe du boss
DANS LE QUEBEC

• •

• e
:

•  •

• •
•  •

• •
• •

I .K S  D E M A N D E S  V I E N N E N T  D E S  

E N D R O I T S  S U I V A N T S :

Pontiac et T ém iscam ingue
G a tin e a u  
A bitibi 
Lièvre 
Riv. Rouge

o u v r i o n s  do g u e r r e ,  f e r m i e r s ,  c o n s e r v e z  
é p a r g n e s ,  a u g m e n t e z  v o t r e  a v o i r

: • •
•  •

•  •

• «

Côte-N ord 
S ag u en ay  
G asp é  
Lac St-Jean 
S t-M aurice

• •O
PERSONNEL # •

• e
•  •

V

MM. R. T. Racettc et Robert 
Dorion sont de retour d’un 
voyage de chasse de quelques 
jours au Lac Caribou.

e •
• •nous ne voyons encore rien venir.

N 'oublions p a s  une chose im portan te , et 
c 'e s t celle-ci: Il est excellen t de m ettre un local 
à  la  d isposition  des industriels qui p eu v en t ê ­
tre  ten té s  de venir s 'é tab lir  chez nous. M ais il 
est im portan t de chercher. L 'industrie nouvel­
le, ç a  v ien t ra rem en t toute seule. Il faut la  
ch erch er et la  convaincre  des a v a n ta g e s  q u 'e l­
le tro u v era  chez nous. Il faut de la  p e rsé v é ra n ­
ce d an s  ces recherches et b ien  s 'a ssu re r du sé ­
rieux  des en trep rises  qui peuven t se p résen ter.

Nous avons confiance que nos ad m in is ­
tra teu rs  vont faire l'im possib le pour rem éd ier 

m al qui nous ronge et qui fait que nos ou ­
vriers et ouvrières sont obligés d 'a lle r  d e m a n ­
der a illeu rs  le trav a il qui leu r m anque  d an s  
leu r ville.

• •
• •
• •

# #
• •

D é m o b i l i s é s ,M. et Mme A. Lacanrsière et 
M. et Mme R. P. Hébert sont en 
voyage à New-York pour une 
semaine.

• •
u n s • •

• •V
• •
• #

• •
• •

Los hommes d’expérience 
certaines compagnies entraîneront les débutants, 
font à la pièce ou à la corde, 
de ferm iers qui possèdent des 
chantiers est avancé presque 
transport de retour 
l’ouvrier travaille trois 
mes travaillent à l’année.

• •surtout sont en grande demande etCes jours derniers, Mme Lé- 
da Boisvert et Mme Rodolphe 
G i ngras, ainsi que Mme Geor­
ges Pronovost, Mlle Marie-Loui­
se Sau vageau, Mme Joseph Sau- 
vageau et sa fillette Nicole, et 
M. Joseph Beaulieu, sont allés 
fi St-Gérard des Laurent ides.

• •

Los coupes se 
Plusieurs compagnies ont besoin

• •
• e

• •
chevaux. Le transport jusqu’aux 
par toutes les compagnies. Le 

est généralement payé par la compagnie si 
mois. Dans plusieurs localités, les horn-

• •
• *

• •

• •
• •

I • •

M. et Mme Alexandre Pru­
nelle et sa mère, Mme Amanda 
Boisvert, ainsi que Mme Vve 
Victor Sauvagcau en promena­
de au Lac à la Tortue.

au • •v
E xcellen tes opportun ités, P aie  a v a n ta g e u ­

se, Bonnes conditions de travail, 
E xcellen te nourritu re

• .
. •»
. .
. •

»«
. .
. «

Il y a  là  tout un program m e qu 'il faut
• •

• •
D i s c u t e z - e n  a v e c  n o t r e  r e p r é s e n t a n t  lovai  du  S e r v i c e  
d e  P l a c e m e n t  ou  e n c o r e  a d r e s s e z - v o u s  à xus  
m i n i s t è r e s  p r o v i n c i a u x  de  l’A g r i e i i l t u r e  ou  de

N a t i o n a l  
r e p r é s e n t a n t s  d e s  

•s T e r r e s  et F o r ê t s .

M. le notaire Ladouceur est 
allé à La Reine, Abitibi, la se­
maine dernière, à l’occasion du 
décès de sa soeur, Mme Adélard 
Beaupré. Mme Beaupré est dé­
cédée le 20 octobre courant.

# Nos sympathies à notre con­
citoyen et à sa famille.

• •• •

réa liser. • •
• •
• •V
• •
•  •
• •

A. M cNamara, 
Sous-MinistreLes vrais rédacteurs 

de l’Hebdomadaire
Humphrey Mitchell 

Ministre du Travail

• •
•  #

• •
: •  #v

•  •
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If III!Ilillllll
mlltillilliilllNous retraçons dans un journal hebdomadaire de langue an- 

glid.se un article rempli de justesse et d’opportunité. Cet article con­
tient une opinion que nous faisons nôtre, et qui nous apprend quels 
sont les véritables rédacteurs du petit hebdomadaire régional.

U» public parfois, est assez bon de complimenter les rédac­
teurs d’un journal au sujet de quelque édition qui rencontre ses vues. 
Plus souvent, par exemple, des 
pas pour déclamer les déficiences et les erreurs 
réaliser qui, actuellement, en est le rédacteur-en-chef.

Il y ii une grande différence entre les journaux quotidiens des 
et l'hebdomadaire de moindre envergure des petites 

Les quotidiens ramassent les nouvelles de toutes les parties 
du monde et les transm ettent dans leurs pages pour l'édification du 
public. Leur seule ambition est d’être le premier à présenter une 
nouvelle aux lecteurs.

Tel n’est pas le cas de l'hebdomadaire. Celui-ci ne peut pas ê tre  
le prem ier à publier une nouvelle. La plupart des nouvelles du jour 
sont connues avant que l’hebdomadaire puisse les lancer dans la rue, 
et de plus l’espace est insuffisant pour donner des nouvelles d’infor­
mation à l’in star des quotidiens.

Que reste-t-il donc à l’hebdomadaire régional? Il semble que 
le journal semainier est quelque chose plus à la portée des lecteurs, 
quelque chose d’intime, d'humain, qui se rapporte aux affaires par­
ticulières des citoyens parmi lesquels il circule, à son propre peuple.

d’où vient cette source de nouvelles? Certainem ent pas

HUrill

Il fa u t vouloir

l'indépendance
la  désirer ne suffit pas!

Tout le monde désire être indéj.. .niant, mais seuls 
le deviennent ceux qui se fixent un but précis et (pii 
tp~tnv.enl Im v\CA\ircH nécessaires pour l'atteindre. I no 
excellente mesure à prendre est do transformer vos 
économies en Obligations d’épargne du Canada.

Nous recom m andons h au tem en t les 
OBLIGATIONS D'EPARGNE DU CANADA

•t mettons nua services h votre disposition pour en faire
l’ncquiaition.

T fclÉ p h on ei o u  té lf -g n ip b ic e  noum iX n u e f r a is — H  A r b o u r  2 2 1 3
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BILLETS SPÉCIAUX
fl P R IX  RÉDUITS

POUR LE

J O U R  DU SOUVENIR

l E

X L :gens bien intentionnés ne» so privent
d’un journal sans

■Z 3
\•  e er X I,vi )ü

»«■U*.**/« •
■grandes villes 

localités.
:

BILLET SIM PLE PLUS UN Q U A R T P O U R  L’ALLER-RETOUR
FALLER: À p artir d e  m id i, v e n d re d i, le  6  n e v . 

ju s q u 'à  2 h . p .m . lu n d i, le 11 n o v .
•1T O U R : Bille! v a la b le  ju s q u 'à  m in u it, m a rd i, 

le  12 n o v . 1946 .

•enseignem ents ovprit des agents. __ ^ D o m i n i o n  S e c u r i t i e s
CORPORATION LIMITED\ Itll• I f  0 -JlîÎTmÏî iH1 m a i  v »  i f o n d é k  e n  i »oi■ lesscctcMf | irüiMM

t ,
Toronto wwnutAi. wnNm-ro VANCOüvm mw vobk uonu»/*. anïu. -i

Q uifyua  fâxM aJlieM
275 ouest, rue Saint-Jacques, Montreal e

Mais
des seuls reporteurs 
des lecteurs assidus et intéressés.

111! (111!!; .'I;1'? !: '
Il ll l l lII I l!ou rédacteurs du journal, mais bien directement

Et ce sont eux qui, directem ent
iuiiLiûiliililiiiliiiii.m •i. •UmMj



u n  m o d e  d ’e x p r e s s io n

Canada au prem ier rang clans le 
dom aine des découvertes chimiques et 
du génie civil. L’abondance de la main 
d ’oeuvre, des matières prem ières et 
d ’énergie électrique à bon marché a, à 
son tour, fait de la “ vallée de produc­
tion” de la province de Québec le 
centre de plus en plus prospère de 
l'industrie  chimique au Canada.

L’industrie chimique du Québec joue 
un rôle im portant dans l’édification 
d ’une plus grande prospérité  pour le 
Canada et la province. A ujourd 'hui les 
produits des grandes usines chimiques 
du Québec sont répandus de par le 
m onde
dans un langage éloquent, le progrès 
de notre industrie.

Des symboles chim iques—le mode 
d ’ex press io n u n i versel.

Il n’est guère de dom aine de la vie 
m oderne qui ne subisse, sous une 
form e ou sous une autre, l ’influence de 
ce m ode d ’expression. Depuis l'allu­
mette que l’on frotte jusqu’au sérum 
quasi-miraculeux qui sauve quotidien­
nem ent des centaines de vies tout est 
l’expression d ’un symbole chimique.

Ici, dans la province de Québec ces 
symboles exprim ent toute une ère de 
p rogrès et de prospérité , une ère de 
nouvelles situations qui am éliorent le 
sort des individus. Le travail et les 
recherches de Canadiens ont placé le

L A  V A L L E E  DE 
P R O D U C T I O N

L'industr ie  d o i t  s ' ins ta l ler  dans une 
région on clic peu t  fonctionner  avec 
le plus g rand  profit. Dans " l a  Vallée 
de  P r o d u c t i o n " ,  25 ,000  m i l l e s  
carrés desservis par la Shaw in igan  
W ater  and  P ow er  C o m p a n y ,  les 
manufacturiers o n t  t rouvé  en pl us de 
l 'énerg ie  é lec tr ique  se v en d an t  en 
m o y e n n e i  l ' u n  des taux  les p lus  mo­
diques du  C o n t in en t ,  la  coopération 
e t  l 'encouragem ent  d u  gouverne­
m e n t ;  une saine adm inis t ra t ion  
civique, des taxes restreintes e t  une 
main d 'oeuvre  satisfaite ,  d igne  de 
confiance. Ces facteurs e t  son site 
idéal o n t  fa i t  de " l a  Vallée de 
P roduc t ion"  l 'une des régions indus­
trielles les plus prospères e t  les plus 
a t t rayantes  du Canada to u t  entier.

ils exprim ent à l'univers,Cl

3 H A W I N I G A N  C H E M I C A L S  L I M I T E D  '  y i ^  Î £  Q U E B E C  P O W E R  C O M P A N Y
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Cette annonce a pour but ilt d  Montrer ïim p o r ta n t du role que joue l'industrie chimique élans la  vie économique tie la province de Québec. 
Elle fa it  partie d'une série traitant des industries situées dans la "vallée de production" du Québec.
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L'ECHO DU ST-MAURICE

notre vie meme, sont conti­
nuellement menacés”.

e t $500 empiles, poussiérieux, 
se trouvaient dans une petite 
malle dissimulé avec grand 
soin.

Deux appartem ents, mal te ­
nus où la m alpropreté régnait, 
servaient de refuge à une fo r­
tune évalué à près d’un demi- 
million de dollars.

OU A N  BY F AME UXL A  G O M M E  Q U I  R E N D
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Forêt d'arbres nains
• 7 7a • i Une curieuse et unique fo­

rêt vient d ’etre  découverte en 
Afrique, non loin de la côte sud- 
ouest, par un explorateur Wcl- 
vitsch.

Elle occupe un plateau de 9 
kilom ètres carrés environ, dont 
l’altitude moyenne est de 150 
m ètres seulement et qui se trou ­
ve balayé en toute saison par 
vents du large.

Le tronc des arbres qui cons­
tituent cette étrange foret me­
sure uniform ém ent 1 m ètre 50 
de circonférence, mais par con­
tre, sa hauteur ne dépasse pas 
30 ou 40 centim ètres. Il s’en­
suit que ces petits arbres, dont 
le sommet se couvre d’une touf­
fe de feuilles longues et hori­
zontales, ressemblent de loin à 
des m illiers de tables rondes de 
jardin, étroitem ent juxtaposées, 
rangées à pertes de vue.

Il n’existe en aucune partie 
du monde une telle végétation 
d’arbres nains. Ceux que pro­
duisent les Japonais, dans leurs 
microscopiques jardinets, 
poussent pas en effet, en pleine 
terre.

/
/

u o # r .\
Le maréchal Pétain 
veut une autre procèsGRAND B t

zrn (
s trm a  à  mâcW.MV w 

et en taMeXtiv»
ILE D’YEU — “J ’ai plus que 

résisté  et je  l’ai fait plus que 
n ’im porte quelle autre personne 
su r les cham ps de bataille. J ’ai 
dû résister chaque jour et cha­
que m inute” , a déclaré )e m aré­
chal Philippe Pétain en deman­
dant un nouveau procès fi ses 
procureurs Mes Isormi et Le­
m aître qui lui ont rendu visite 
de l’Ile d ’Ycu où il se trouve ac­
tuellement.

Le m aréchal manifeste beau­
coup d’in térêt pour les choses 
de l’actualité. M. Isorm i a dé­
claré que Pétain lui avait dit 
qu’il “n’avait jam ais accepté sa 
condamnation et qu’il avait bé­
néficié d’une faveur de commu­
tation de peine, qu’il n ’avait ja ­
mais demandé.”

Me Isormi et quelques au tres 
personnes, y compris la fem­
me du maréchal, sont seules ad­
mises auprès de l ’ancien chef 
de l’E ta t:

—A propos, qu’est devenu de 
Gaulle, au ra it demandé Pétain 
à son procureur; son cas m ’in­
téresse. Je  l ’ai fait condamné à 
m ort et il m ’a condamné en re­
tour. Nous sommes deux con­
damnés.”

F aisan t allusion à la démis­
sion de de Gaulle, le maréchal 
ajouta: “Je  suis demeuré au 
poste aux jours les plus diffici­
les. Je  crois que De Gaulle veut 
jouer le rôle des Bonaparte.”

Au sujet de la constitution, le 
maréchal a déclaré partager l’a ­
vis (le de Gaulle: “On commet 
une grave erreur, dit-il, en lais­
sant à l’Assemblée le choix du 
président du Conseil.”

m nfcs<-z
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WORLD WIDE GUM CO., LTD., GRAN BY

$200.00 la boîte tandis que 
des millions de personnes sont 
forcées de vivre avec un re­
venu annuel de moins de 
$250.00.

Une enquête a révélé que 
dans la ville de New-York 
plus de 2,000 maisons man­
quent d’eau courante, plus de 
12,000 n'ont pas de cabinets 
de toilette, et plus de 85,000 
n'ont pas de salles de bain.

Sur tout le vaste territoire 
des U S A ,  dans les centres 
urbains: 11,000,000 de mai­
sons n'ont pas d’eau couran­
te; 15,000,000 n'ont pas de 
cabinets; 17.000,000 n’ont 
pas de salles de bain ; 3,000,­
000 sont surpeuplées.

Par ailleurs à la campa­
gne : 82% des maisons n’ont 
pas d’eau courante, 89 % 
n’ont pas de salle de bain.

Dans une interview récen­
te, J. Edgar Hoover, le direc­
teur de la police fédérale a 
révélé qu'il y avait une vaste 
armée de 6,000,000 de crimi­
nels. Quelques semaines plus 
tôt, il annonçait au monde 
étonné que plus de la moitié 
des criminels étaient des jeu­
nes filles de moins de 18 ans. 
Et cette armée de criminels, 
ajoute le^chcf Hoover, s’ac­
croît chaque année dans des 
proportions effarantes ; en 
1945, les crimes ont augmen­
té de plus de 12% sur l’an­
née précédente. “Nos foyers,

Au pays de 
l'abondance

Les E ta ts-Un i s d’Améri­
que, les U S A  comme les dé­
signent les journaux pari­
siens, ont atteint un degré de 
développement incontestable­
ment très élevé. Le standard 
de vie y est supérieur à ce­
lui de tous les autres pays du 
giolx,*. Les Etats-Unis sont- 
ils, à cause de cela, un Para­
dis Terrestre?

On y voit, c’est sûr, les édi­
fices les plus hauts et les plus 
vastes du monde, comme 
l’Empire State Building, de 
New-York. Mais tout à côté 
se trouvent les “slums” que 
l’on montre aux touristes 
comme des objets de curiosi­
té, et où vivent pêle-mêle des 
millions d’êtres humains.

On trouve aux Etats-Unis 
les millionnaires les plus ri­
ches du monde, DuPont, Ford, 
MacCormick, et des milliers 
d’autizes dont la fortune dé­
passe celle des Rajas et des 
Maharajas de l'Inde. Mais 
comme dans l’Inde, tout à cô­
té des millionnaires .aux for­
tunes fabuleuses, des millions 
dhommes, de femmes et d’en­
fants souffrent littéralement 
de faim.

On a vu à la devanture des 
magasins de Fifth Avenue de 
New-York des cigares à

en

Elle laissa $500,000
Quand, au 

mois d’août dernier, m ourut la 
recluse, Mme Minne Rosser 
Weigle, la police fit les consta­
tations d'usage, ém it un cer­
tificat de mort naturelle, com­
me le veut la routine et ce fut 
fini.

NEW-YORK

Ses restes mortels furent in­
cinérés, comme elle l’avait de­
mandé dans son testam ent.

Cependant, deux hommes, Ti- 
m othy-J. Healy, avocat, e t Ro­
bert Raymond, courtier, effec­
tuaient des recherches pour 
trouver une fortune que le tes­
tam ent de la défunte partageait 
ainsi: la moitié à une soeur, 
Mme Georgia Rosser Erdwurn 
et l'au tre  moitié à deux neveux, 
Clyde Rosser et W alter Rosser.

Les recherches ne fu ren t pas 
vaincs. Dans une vieille valise, 
une fortune dorm ait: $469,500. 
en argent, furent trouvés. Des 
chèques non négociés, des bil­
lets de banque de $5,000, $1,000

La valeur d'une âme
La valeur d ’une âme s ’estime 

à la m esure de sa charité ; celle 
qui a beaucoup de charité  est 
grande; celle qui en a peu est
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___ TEL PÈRE, TEL FILS<

H_arry Hookings fit ses prem ières arm es dans l'Industrie du 
pap ier sous l'oeil expert de son père . A près 35 années dans 
un excellent moulin de  Merritton, O ntario, il a suivi la  voie 
tracée p a r  son père , pour devenir Surintendant de Moulin à 
Papier. H arry a  toujours été bon unioniste et ag it en  qualité 
de représen tan t d 'usine pendan t huit ans. Son travail au  
moulin ne  l 'a  pas em pêché de devenir échevin, e t m algré 
toutes ses occupations, il trouve encore  le tem ps d 'é lever des 
poules . . .  e t même de  jouer aux quilles de  tem ps à  autre. Il 
connaît à fond l'industrie du pap ier pour y avoir passé une vio 
d'efforts e t d 'études.
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I
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M
tn  1913, alors qu’il était survcilleur do machine, 
et que son pore était surintendant, le moulin do 
Mcrritton produisit le premier papier glassino et à 
l'épreuve do la graisse jamais fabriqué au Canada.
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L'INDUSTRIE CANADIENNE DE LA PULPE ET D U M P IE R
82 en trepr ises ,  g ra n d e s  e t  pe t i te s ,  c o m p ta n t  1 0 3  moulins d 'un o c é a n  à  l 'au tre
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est accusée d’avoir assassiné 
délibérément son père, Clif­
ford Lind, mécanicien de 39 
ans, pendant son sommeil et 
est maintenant en prison, à 
Superior Wis. Elle dit à la 
police qu’elle a agi ainsi pour 
rendre sa mère heureuse. A­
près une querelle, cette der­
nière était partie à Pontiac 
avec un amant depuis une 
semaine. La fillette s’inspira 
d’un programme dramatique 
à la radio. Après avoir man­
gé de la crème glacée qu’une 
soeur aînée alla chercher et 
avoir soupé avec son père, 
elle attendit qu’il se couchât 
et s’endormit. Alors elle se 
saisit de la carabine de son 
père, outra dans la chambre 
ou ce dernier dormait et tira 
sur lui â bout portant. La 
balle atteignit Lind à l’épau­
le puis à la tète. La soeur 
aîné courut chez un voisin et 
le blessé fut conduit à l’hô­
pital ou il mourut deux heu­
res plus tard. Lorsque Mme 
Lind apprit ce qui s’était pas­
sé. elle revint en hâte à 
demeure, sans se séparer ce­
pendant de son compagnon. 
Mais les deux amants furent 
arrêtés aussitôt.

lions a deviné un de 
fan ts”, celui-ci prend sa place 
au tour suivant et la  Sagesse 
est proverbe à son tour. Si elle 
en a  deviné plusieurs, on tire  au 
sort celui qui rem plira le rôle 
de la Sagesse.

Lorsque la Sagesse des N a­
tions a  deviné un de ces 
fants

petite; celle qui n ’en a pas n ’est 
rien.

aCCS cn-

Si une âme commence â en a ­
voir quelque peu, aim ant au 
moins ceux qui l ’aim ent et sa­
luant les frères qui la saluent, 
déjà je ne dirai qlus qu’elle 
n’est rien, mais je ne l’est i nie­
rai pas encore grande ni élevée, 
mais étroite et médiocre.

Que si passant les lim ites de 
cet am our étroit, elle franchit 
les frontières de la bonté g ra ­
tuite, jusqu’à étendre sa bien­
veillance à tous ses semblables, 
elle s ’est faite grande et géné­
reuse ; elle contient le monde en­
tier, et ceux-là même qui ne 
lui sont unis p a r aucun lien ; 
elle n ’obéit à aucune obligation 
de reconnaissance, mais à cet­
te seule parole; “Vous ne de­
vez rien à personne, excepté de 
vous aim er les uns les autres.

Mais, si vous faites du bien, 
à ceux qui vous baissent; si 
vous priez pour ceux qui vous 
persécutent et calomnient, et 
que vous soyez pacifique avec 
ceux qui détestent la paix, oh! 
alors, la largeur du ciel dira seu­
le la largeur de votre âm e; .sa 
hauteur et sa bonté ne lui se-

iicn-
celui-ci prend sa place 

au tour suivant et la Sagesse 
est proverbe à son tour. Si elle 
en a deviné plusieurs, on tire  au 
sort celui qui rem plira le rôle de 
la Sagesse.

*•*

En lisant les 
journaux
LA PERTE

Au début do septembre der­
nier le m inistère fédéral du 
Travail faisait savoir que les 
grèves et les “lockouts” avaient 
fait perdre, au cours des sept 
premiers mois de l'année, 2,­
544,581 jours de travail aux ou­
vriers canadiens. C’est un chif­
fre! Il devient plus effaran t 
quand on le multiplie, par qua­
tre, que Von supposé le chiffre 
indice du salaire journalier mo­
yen. La multiplication donne 
comme résu lta t 10,178,324. Si 
Von fa it précéder les chiffres du 
signe de piastre, on arrive à la 
conclusion que les incidents dans 
le domaine industriel e t ouvrier 
ont fa it perdre cette somme aux 
travailleurs canadiens, ont di­
minué d’au tan t la richesse na­
tionale, ont privé les individus 
et les familles des choses né­
cessaires à la vie que le travail 
aurait produit ou que sa rém u­
nération aurait permis d’ache-

*»

sa
ront pas supérieures.

Saint Bernard.

Les proverbes 
vivants Il y a moins de bétail 

sur les fermes 
canadiennes

Le nombre des joueurs n’est 
pas limité. Parm i eux, se trouve 

La Sagesse des N ations” , qui 
au commencement du jeu, est 
tirée au sort. Cette Sagesse 
s'en va assez à l’écart pour ne 
rien savoir de ce qui va se pas­
ser.

««

D’après l'inventaire des p rin­
cipales classes de bétail qui 
trouvaient su r les fermes 
diennes au 1er juin 1946, il y 
eu diminution dans la popula­
tion pour toutes les classes — 
chevaux, bovins, moutons et 
porcs
les chiffres de 1945. Voici la  
statistique:

Chevaux, 2,396,850 en 1946, 
soit une diminution de 187,950 
su r 1945. Vaches laitières, 3,­
913,900 en 1946, soit une dimi­
nution de 84,300 par com parai­
son à la population enregistrée 
à la date correspondante de 
Vannée dernière. Bovins (y com­
pris les vaches laitières), 10,­
385,000 en 1946, soit une dimi­
nution de 373,600 depuis 1945. 
Moutons et agneaux, 3,378,400, 
soit une diminution de 243,400. 
Porcs, 5,377,300 en 1946, soit u- 
nc diminution de .$648,300.

La diminution du nombre de 
chevaux sur les fermes s ’est 
produite su rtou t dans les P ro ­
vinces des Prairies. En 
concerne les moutons, la seule 
province qui a it enregistré 
augm entation su r 1945 est la 
Saskatchewan où Von note 
légère augm entation (518,400 
têtes contre 513,200 en 1945). 
La réduction globale du nom­
bre des moutons pour le Cana­
da a été de 243,400 ou 6.7 
100.

se
ter. cana-

II fau t encore se demander 
si, tout compte fait, les ou­
vriers intéressés pour ran t ja ­
mais se refaire de cette perte.

(L a Chronique).

a
Chaque joueur prend un pro­

verbe et Von rappelle la  “Sa­
gesse des N ations” dont le rôle 
est de deviner scs enfants, c’est- 
à-dire les proverbes. Pour cela, 
elle dit, tour à tour, à chaque 
joueur: “Qui es-tu?”

Le joueur interpellé doit m i­
m er son proberbe ou simple­
ment le grim acer, suivant scs 
aptitudes. P ar exemple: “A bon 
entendeur, sa lu t!” m ettra  scs o­
reilles en cornet devant scs 
mains et fera une révérence. 

P e tit à petit, l’oiseau fait son 
nid” aura dans les mains des 
brins d ’herbe, de fils ou de lai­
ne qu’il tressera. On peut se 
m ettre à deux ou tro is pour mi­
m er son proverbe: “Plus on est 
de fou, plus on r i t ”, par exem­
ple, demande deux ou tro is jou­
eurs. faisant grim aces et danses 
grotesques; “A bon chat, bon 
ra t,” deux joueurs, dont l’un c- 
chappe à l’au tre  toutes les fois 
que celui-ci veut le saisir. “L ’oc­
casion fa it le la rron” , un joueur 
passe, en lisant, auprès d ’une 
boite de bonbon.. “Qui trop  em­
brasse, mal étrein t, une petite 
fille laissant échapper une quan­
tité  d ’objets, etc. etc. L ’in ter­
prétation vivante des proverbes 
est à la fantaisie  de chacun.

Lorsque la Sagesse des Na-

par comparaison avec

Quelque grincheux pourra di­
re que la Banque Royale agit 
par in térêt en distribuant ainsi 
l’éloge des Canadiens français 
partou t où elle a des clients? 
Mais c’est un fait que rien n ’o­
bligeait le rédacteur du Bulle­
tin à cette générosité intellectu­
elle; il n ’aurait pas parlé de 
nous avec cette compréhension 
que la Banque n ’eût perdu pour 
au tan t aucun client. Le ton de 
ce bulletin envers les Cana­
diens français démontre bien 
que les relations commerciales 
aident les gens à se mieux com­
prendre et à s’entendre plus fa ­
cilement. C 'est un argum ent de 
plus en faveur de la liberté des 
échanges commerciaux dans le 
monde.

<1

ce qui

(Le Soleil). une

une
Une fillette tue 
son père

Superior, Wis. 
lottes de 12 ans, Janet Lind,

Une fil- pour
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en le remerciant pour tout ce
qu'il a fait pour Trois-Rivières
et la Mau ride.

Une date
historique!

l’Acte derégime colonial
Québec apparut-il comme une
solution aux maux des Cana­
diens. Mais on constata bien­
tôt que le gouverneur repre­
nait de la droite et qu’il fei­
gnait d’accorder de la gau­
che. Le peuple demeurait tou­
jours soumis au bon vouloir
des privilégiés! Malgré une
teinte de libéralisme, plus ap­
parent que réel, on retournait
à l’époque d’avant la conquê­
t e . . .  Et il en sera de môme
pendant dix-scpt a n s .. .

de citoyen du Canada.
Aii cours de la dernière

session du Parlement, par une
loi fédérale, les habitants du
Canada de par la volonté de
leurs représentants sont de­
venus citoyens Canadiens.. .

Sans doute beaucoup de
chemin a-t-il été parcouru de­
puis les premiers temps de la
colonie, depuis l’Acte de Qué­
bec, les Deux-Canadas, l'U­
nion, les débuts de la Confé­
dération. Le Citoyen existe
désormais non seulement de
par la loi, mais il est encore
ressortissant d’un pays dont
le monde a besoin pour vivre,
pour .organiser la paix

I a\ ci toy en noté canadien­
ne: tel est le sujet d’un docu­
mentaire de l’Office National
du Film (série En Avant
Canada) intitulé : PAR LE
PEUPLE !

la bienvenue au visiteur et le
présenta à l’auditoire. Le con­
férencier fit une magnifique
description de la Mauricie. A-
pres avoir précisé que la Mauri­
cie, c’est le territoire arrose par
le St-Maurice, il nota que ce
dernier offre sur son parcours
de magnifiques exemples de ce
que les géographes appellent des
“écroux”, notamment à La Tu­
que, Grand'Mèrc et surtout Sha-
winigan. Le sable qu’on retrouve
dans notre ville indique que
dans le passé le St-Maurice y
formait un delta en se jetant
dans la mer Champlain. Celle-
ci en se retirant a laissé dix
marques repérables, dix gradins
qui ont porte successivement le
niveau de l’eau de 250 à 40
pieds.

lui se  ruai n e  jtro c h a in c/\\ RADIO-CONCERTS CANADIENSI

La France
renaissante

Le premier janvier 1947,
soit dans deux mois et quel­

les douze mil-

VOIIH prl'Nrn ie ro n t  c o m m e  i n v i t é  npMul
* JEAN BEAUDET(fues jours

lions (l’habitants clu Canada
auront droit en exclusivité au
titre de citoyens canadiens...

Ce fait d'une très grande
importance constitutionnelle,
nous force par un retour de
pensée, à se rendre compte du
chemin parcouru depuis trois
siècles d’histoire.

I  in n in to  u t c h e f  d 't ir  chou  t ru  r u /m tr i__
D ir e c te u r  M u n ir a i  d o  H a d lo -C u n a d a

o,
Nous avons l'honneur d'avoir

actuellement parmi nous le Dr
Justin Besançon, professeur de
climatologie et d'hydrologie à
l'Université de Paris, médecin
des hôpitaux, président de la
Croix-Rouge Française durant
l'année 1944-45.

Récemment, devant un audi­
toire composé de membres de la
Société Médicale de Montréal,
et de la Société Canadienne de
la Croix-Rouge, ce distingué ci­
toyen français exprima la gra­
titude de son pays pour l'aide
que notre Croix-Rouge lui ac­
corda durant et depuis la fin
des hostilités. 11 profita de l'oc­
casion pour faire l’éloge de la
Croix-Rouge Canadienne et de
la grande oeuvre humanitaire
qu’elle accomplit durant la der­
nière guerre.

Môme aujourd’hui, la France,
surtout en Normandie, a enco­
re besoin de cette aide. C'est
pourquoi la Croix-Rouge Cana­
dienne continue de lui expédier
des vêtements, des vivres et des
approvisionnements médicaux.
Et la France n’est qu’un pays
parmi tous les autres qui reçoi­
vent l’aide de notre Croix-Rou-

ay>
Poste CBF

ST lu n d i, 4 n o vem b re , 9 h . à  9 h . 45
Az

Alors ce fut le régime des
Deux-Canadas: mais les pay­
sans
en* particulier,
toujours aux prises avec des
lois féodales (pie caractérise
le système seigneurial. Aussi,
la révolution ne tardera-t-
elle pas à éclater d'un bout à
l’autre du pays: Papineau-
Mackenzie;
Niagara, St-Dcniis . . .  Colbor-
nc et la répression.

Suit le rapport Durham,
puis le régime dit d’Union,
(pii malgré sa rubrique n'est
fait pour plaire ni aux uns,
ni aux autres. Régime d’ins­
tabilité politique d’où surgi­
ra toutefois le gouvernement
responsable, pierre angulaire
de la Confédération !

Grâce à cette nouvelle en­
tente, les choses se tassent
petit à petit; les provinces
naissantes se joignent aux
plus anciennes; le Canada
s'affirmc comme puissance
internationale. En 1931, le
Statut de Westminster de­
vient officiellement la Gran­
de Chart rc de notre indépen­
dance politique. Il ne res­
tait plus qu’il créer le titre

Un hommago au  falonf do
nos hommes of fommos célè­
bres of un encouragement à
couxqul suivrontiourstraces. :V>Au tout début de la colo­

nie, la Nouvelle-France n’é­
tait guère qu’un terraim de
chasse gardée pour les puis­
sants amis du roi : qu’impor­
tait donc la colonisation aux
riches directeurs des grandes
compagnies? Tant et si bien
(pie sur les ruines de ce sys­
tème gouvernemental, on ins­
titua un autre régime d’au­
torité où l’autorité apparte­
nait à tout le monde..  . sauf
au peuple. La politique de
Versailles était claire et net­
te: diviser pour dominer! Il
n’est donc pas surprenant
dans de telles circonstances
(pie la France perdit le Cana­
da qui devint alors, purement
et simplement, une colonie
militaire de la couronne bri­
tannique. Nobles et militai­
res abandonnent courageuse­
ment les colons à leur sort,
cependant qu’une nouvelle
tranche d’histoire s'ébauche
en perspective, au cours de la­
quelle on cherchera patiem­
ment, étape par étape à fai­
re reconnaître le “fait” fran­
çais-

ceux du Bas-Canada,
demeurent

Orchestre do 45 musiciens,
sous la  direction do  Joan
Dcslauriors, d a n s  un  choix
dos meilleures m élod ies  p o ­
pulaires ou mi-classiques.

1

La Mau ri cio, a dit M. Blan­
chard, est le paradis des forêts.
Les industries qui ont tour à
tour donne la vie à la région
sont les fourrures, puis le bois
et enfin l’électricité. Le résul­
tat est formidable: un million
de chevaux-vapeur. Par suite,
la ville des Trois-Rivières est
devenue la plus industrialisée
de la province. C’est le premier
centre de production de papier
au monde. Elle produit aussi
des textiles, de la métallurgie.

Le conférencier termina on
déclarant que le développement
a été très beau, mais qu’il exis­
te une lacune extraordinaire:
c’est l’absence de peuplement
sur une longueur d’environ 100
milles, entre les Piles et La Tu­
que. Comment se fait-il qu'on
n’y ait pu y acclimater l’agri­
culture. C’est un problème qu’il
livre à la méditation des agro­
nomes.

M. l’abbé Tessier remercia le
conférencier en le citant com­
me un Tri fin vien authentique et

<<
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St - Eustache,
M. Raoul Blanchard
parle de la Maurïcie vince — régions qui doivent

leur culture et leurs moeurs fi
notre chère France, si vivante
dans nos coeurs Canadiens-
français.

Après son éloge de notre
Croix-Rouge Canadienne, le doc­
teur Besançon a passé en revue
le travail de la Croix-Rouge
Française durant la période de
transition du temps de guerre
au temps de paix. A l’aide de
magnifiques films parlants, il a
montré que la Croix-Rouge
française est loin de laisser chô­
mer le nombreux personnel de
l’organisation, lequel fut consi­
dérablement augmenté durant
la guerre.

Non seulement la Croix-Rou­
ge française soigne des milliers
de malades que la guerre a faits,
mais elle vise aussi à établir
tout un réseau de services de
prévention afin d’améliorer la
santé publique. Elle organise
des sanatoriums anti-tubercu­
leux, des services d’éducation
hygiénique, des cours de pre­
miers soins en cas d’accidents
et des groupes prêts à fonction­
ner en cas de désastres. La
Croix-Rouge aura en France li­
ne envergure dépassant de
beaucoup tout ce qu’elle a con­
nu auparavant en temps de
paix.

Cette détermination de con­
tinuer son oeuvre n’est pas le
fait de la Croix-Rouge fran­
çaise seulement. La Croix-Rou­
ge anglaise et américaine ont
depuis longtemps les mêmes or­
ganismes; et la Croix-Rouge
canadienne, dès 1943, forgea
ses plans pour une Société for­
te et active en temps de paix.

Dans chacune des neufs pro­
vinces du Canada, la Société a
lancé un programme qui con­
siste en une douzaine d'oeuvres
différentes de temps de paix,
tel que l'enseignement des pre­
miers soins, de la sécurité a-
quatique pour réduire le taux
annuel des noyades, l’aide aux
vétérans, le service des don­
neurs de sang, les services mé­
dicaux et dentaires aux colons
dans les régions éloignées, des
centres de gardes-malades per­
manents dans des endroits re­
culés comme les Iles de la Ma­
deleine et la Gaspésie, pour ne
nommer que quelques-uns de
ces services de la Croix-Rou­
ge d’aujourd’hui.

Si le docteur Besançon a très
vite convaincu son auditoire de
distingués montréalais que la
Croix-Rouge et de la Société
médicale de Montréal pour l’as­
surer que la Croix-Rouge Ca­
nadienne, et particulièrement la
division de la province de Qué­
bec, est en voie de faire de mê­
me chez nous.

Un appel intéressant
M. Raoul Blanchard, éminent

géographe français, doyen de la
faculté des Lettres de l’Univer­
sité de Grenoble, commandeur
de la Légion d'honneur, a été
l’hôte samedi soir de la Cor­
poration des Agronomes, de la
Chambre de Commerce et de la
Société d’histoire régionale au
cours d’un banquet tenu au châ­
teau DcBlois. La manifestation
fut présidée par son honneur le
maire Arthur Rousseau. On no­
tait à la table d’honneur la pré­
sence de M. l'abbé Albert Tes­
sier, de M. Laurent Paradis,
président de la Chambre de
Commerce, M. Rivard, président
de la Corporation des Agrono­
mes, etc.

Le maire Rousseau souhaita

Tous ceux qui ont
le signe du Régiment
Chaudière, pendant la dernière
grande guerre, ont sans doute
appris ou seront heureux d’ap­
prendre qu’une association des
copains du Régiment a été for­
mée.

Ce groupe se propose de
prendre l’intérêt de tous les an­
ciens et de voir à ce que leur
rétablissement dans la vie civi­
le leur apporte bonheur, stabi­
lité et prospérité.

servi sous
de la

M

KO.
Les articles de secours expé­

diés par notre Société à la
France viennent, en grande par­
tie de la Province de Québec.
La confection de grandes quan­
tités de vêtements et les frais
en espèces de ces envois vien­
nent d'une centaine de centres,
petits et grands, de notre pro-

l ne campagne, commencée
en juin dernier dans le but de
recruter le plus grand nombre
de membres possible pour ren­
dre l'association forte,
couronnée d’un succès pratique­
ment inespéré.

Aujourd’hui, nous aimerions
atteindre tous ceux qu’il fut
impossible de rejoindre depuis
le mois de juin, soit par lettre
ou par tout autre moyen de
communication. L’Exécutif de
l’Association des Copains du
Régiment de la Chaudière a
pensé que la voie des hebdoma­
daires serait encore la meilleu­
re pour atteindre les plus é-
loignés.

Vous, qui avez servi dans le
Régiment à partir de sa mobi­
lisation en 1939 jusqu’à sa dé­
mobilisation en 1945, vous êtes
particulièrement invités à vous
joindre à vos copains. Vous res­
sentirez beaucoup de joie au
cours des assemblées et des ré­
unions futures, à resserrer les
liens qui vous ont si étroitement
unis avec vos amis et vos com­
pagnons du danger.

Dès maintenant, vous pou­
vez devenir membres de l’As­
sociation des Copains du Régi­
ment de la Chaudière et rcce-

Aussi, après onze ans de a été

*
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Montreal Power et le Gouvernement
Le rapport  du Comi té  des act ionnaires de la
Mont rea l  Light l i ra i  tX Power Consolidated
vient de me t t r e  ii jour  une lamentab le  insu Hi-
saner  de principes moraux de la part  du gou­
vernement  de Québec.  I / o n  sait que les act ion­
naires de cet te  compagnie  sont ,  depuis quelques
temps,  en pourparlers  avec les autor i tés  pro­
vinciales au sujet  de Sa compensat ion à obtenir
pour  les propriétés de Mont real  Power,  expro­
priées depuis  deux ans et demi.

Les rappor t s  indiquent  sans  équivoque que le
gouvernement  pro\  inrial poursui t  mu politique
ex p rê t an t e  dans  le but d ’avoir  raison de la
pat ience d un groupe d act ionnaires qui  furent
a rb i t ra i rement  privés de la majeure part ie de
leurs biens résiduels et d une part considérable
de la p r o d u c t ivité financière de leurs avoirs.  Le
fait que la " saisie des biens de la M.L.II .  i\ P.
( Ions, ail été exécutée par  une adminis t ra t iou
precedente  n excuse en rien la ligne de conduite
poursuiv ir par  le gouvernement  I hiplessi- en ce
qui tourbe  la compensa l ion

\  près avoir  ver tement  pris a part ie son pré­
décesseur pour  la façon cavalière dont il > était
e m paré  des biens de la g rande  ent repr i -e  m o n t ­
r é a l a i s e  de s e r v i c e  p u b l i e .  P a d m i n i s t  ra I ion
Duplessis,  si elle avait  agi eu conformité  avec
les principes qu  elle afliehe. aurai t  dû faire son
possible pour  assurer  aux act ionnaires  une com­
pensat ion propor t ionnée à la valeur  des ai lion-
ci à la p roduct iv i té  financière des biens ex­
propriés.

Toutefois ,  il u en fut pas  ainsi. ( loueur comme
tremplin poli t ique par  un gou v e rn em en t . ( ex­
propr ia t ion  de Montreal  Power lut effectuée
co m m e manoeuvre  pol i t ique par  son successeur.
ISi 1*1111 ni l ’au t r e  lie sembla s’intéresser aux
droi ts  de propriété* de, l*im!i\ idu ni se soucier de
toute  une foule de pet i ts  a r t i o n n a i r e s . a u  sein
de la compagnie ,  qui étaient  consomma t e in t ­
ant iotmaire> depuis longtemps d  qui croyaient
avoir  fait un placement  de tout repos.

Le rappor t  du Comi té  des mandata i res  d é ­
mont re  que  la Commission Hydroélect r ique de
Québec,  appuyée  par  l’adminis t ra t ion  provin­

ciale. est disposée à paver ,  pour les biens de
Montrea l  Power,  un peu plus de la moit ié de
I évaluat ion établie par  des commissaires-pri­
seurs retenus par  la compagnie—ou. au lieu

règlement eu espèces, une sorte de rente
rael ir table qui  rappor tera i t  aux act ionnaires
seulement deux -tiers de ce qu ils recevaient
avant  ! expropr ia t ion—soit un peu plus de la
moitié du bénéfice net que  réalise 11 vdro-Qiléhec
par  suite d * l’exploi tat ion des biens expropriés.

Le rappor t  relève q u ’au cours de- discussions,
le premier minist re  Duplessis fil v aloir ! a rgu ­
ment ronflant que lui el mit gouvernement
étaient  gardiens des droi ts  du peuple de la
Province,  ( l ’est là un object i f  digne dé lo ges
mais l’ombre  au tableau est de savoir  si M o n ­
sieur I hqdessis et ses collègues ont in te rprété  à
bon escient les volontés du peuple—ou même
si les dites volontés sont entrées en ligne de
compte .  Nous dou to ns  fort q u ’il puisse exister
une minori té  im p o r t a n te  de ci toyens du Québec
qui soient prê t s  à app la ud i r  leur gouvernement
pour avoir a rb i t ra i rement  abusé d ’un groupe
de eoneitov r u s —comme e est le cas dans  I ex­
propriat ion d«* Mont real  Power.

Ju sq u ' à  présent ,  le gouvernement  travail l iste
de ( Iramle-ILrelague, dans  son programme
d ’é la t i -a l ion.  a respecté les droits de l’individu
et de la propr ié té  privée: il a offert des d é d o m ­
magements  raisonnables aux intéressés. Le gou­
vernement  Duplessis pourrai t  avantageusement
suivre ecl exemple.  Même les communis tes  de
Aioseoii. dans  le règlement de | expropr iat ion
des mines <le nickel de Petsamo. font boule  au
gouv ernement  prov inciaI.

I / a  II a ire de Montrea l  Power a déjà beaucoup
nui au crédit  de la Prov iiiee de Québec et pourra
lui faire encore plus de tort par la suite.  D ’un
aut re  coté,  beaucoup de ce qui a été fait peut
être défait si le gouvernement  provincial le veut
bien. L occasion lui est donnée de revenir  sur sa
décision arbi t rai re .  Il est encore temps-  bientôt
il sera t rop  tard !

voir le volume qui raconte les
hauts faits de l'Uni té pendant
les campagnes d'Europe. Ce li­
vre: t «Le Geste de la Chaudiè-

est, en effet, envoyé à tous
les membres actifs de l'associa­
tion.

•  •rc

Communiquez donc sans re­
tard, soit avec le secrétaire de
l'Association du Régiment de
la Chaudière: le major Pierre
Labrecquc, 91 rue Casot, Qué­
bec ou avec le trésorier: Jean-
Paul Barry, 416 rue St-Cyrille,
app. S, Québec, afin de recevoir
toutes les informations dont
vous pouvez avoir besoin pour
devenir membres de l’Associa­
tion.

Vos copains comptent sur
vous dans l’avenir comme ils
ont pu compter sur vous aux
heures tragiques que nous a-
vons connues ensemble en Eu­
rope. Si notre Association con­
naît la même popularité, le mê­
me esprit i*t la même force qui
ont fait la renommée de notre
Régiment, il n’y a pas de Jou­
te que nous connaîtrons des pé­
riodes bien agréables où il fe­
ra bon de se sentir seconder les
uns et les autres.

N’oubliez donc pas dans le
plus bref délai possible de com­
muniquer avec les deux offi­
ciels mentionnés plus haut et
l’Association des Copains du
Régiment de la Chaudière sera
infiniment heureuse de vous ac­
cueillir avec vos amis d'hier.

offerte.
*

Les concerts Molson
Les Radio-Concerts Cana­

diens présenteront, lundi, le 4
novembre, le célèbre chef d'or­
chestre canadien, Jean Beaudet,
rentré récemment d'un séjour
en Europe, où il a dirigé quel­
ques-uns'des plus grands or­
chestre symphoniques du mon­
de. La Maison Molson rendra
ainsi hommage, non seulement
à M. Beaudet, mais aussi à tou­
te la musique canadienne, qu’il
a fait applaudir en Europe.

Jean Beaudet est aussi un
pianiste distingué. Il se fera en­
tendre dans des oeuvres pour
piano et le chef d'orchestre
des Radio-Concerts Canadiens
lui cédera son bâton pour un
numéro du programme.

M. Beaudet sera interviewé
par le “reporter Molson ", Al­
bert Duquesne. Il parlera sans
doute de son dernier voyage en
Europe et, en particulier, du
Festival de Prague où il était
un des quelques chefs d’orches­
tres étrangers invités à venir
diriger l’orchestre symphonique
de cette ville.

Les Radio-Concerts Cana­
diens passent tous les lundis
soirs, à 9 heures, aux postes de
Radio-Canada. Ils sont diffusés
de la scène de l’Auditorium du
Plateau. Les personnes désireu­
ses d’assister à l'émission doi­
vent demander des cartes par é-
rit aux Radio-Concerts Cana­
diens, Poste CI3F, Radio-Cana­
da, Montréal, en n’oubliant pas
d’inclure une enveloppe adres­
sée et suffisamment affranchie.

« •

Longévité
Un ami demandait à Tris­

tan Bernard quelle était, pré­
sentement, sa lecture favori-

Et l'auteur de Triplepatle
répondit sans résiter:

—Fontanelle.
Et d'ajouter dans sa bat­

te.
l 'radiielion «l'un éditorial paru réreiiim«*iit

daim Ir l iiiam ial Times”  d r  Montréal.

1)0 :y
—Non pas parce qu’il fut

Immortel”, mais parce qu’il
vécut cent ans!

Et l’excellent Tristan Ber­
nard de rappeler le mot de
Fontcnellc après la réception
à l’Académie:

—II n'y a plus que trente-
neuf personnes dans le mon­
de qui aient plus d’esprit que
moi !

U

Les injustices Jo u i  sont victimes "les actionnaires de la
M ontrea l  Light Meat «X Power Consolidate)!. aux main-
de la Comiumsion 11 \ «lr««él« é t r iqué ,  di.nm-nf a la j*ro\ im
île Québec une publicité delà x « H able «pii m m p n -m r l  sa
lionne renomm ée et «pu finira par  porter  un graxe préju­
dice à sa répu ta t ion  ne i .............

Le présent éditorial, lire «lu

Montréal ,  donne IV\pose des fails avec precision « I con­
viction. Ce jou rna l  n ♦•-t pas le seul à penser ainsi.

Clia«pn- fois «pie «le par «il- articles pnramsi-nt dan-  la
p r o s e ,  ils portent un iiouvc; ,i coup à la réputati«ni «lu
Qurhee.

Il «•-! « m u re  temps «le faire une o(Tr«- é imilahle  pour l« s
hiens de la Montr-vd Light H ea t  «X Power Consolidated.

solx ;
Financial 1 iines •  • lit!

C'est d’ailleurs à Fontcnel­
lc que l'on doit ces deux vers
sur I1 Académie:

Sommes nous trente-neuf,

on est à nos genoux.
Et sommes-nous quarante,

on se moque de nous!
(Les Nouvelles Littéraires)

Crltr annonça est pli h! ire par ta

M O N T  R M A L 1, i <; Il T  , Il K A T .G O N S O L I D A T E I)♦ A N I) 1» O W E R
dans l*i nier et de ses d0,(l()0 ai liminaires.
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am usant que se poursuit le li­
vre.C o n g r è s  d e  S écu r ité  In d u str ie lle  à  S h a w in ig a n  F a lls jeune être du la lumière et de 

sainie fraîcheur. Le père de Lu­
ce, Nelson Thibault, est le pro­
totype du rentier qui se sou­
vient de sa jeunesse cam pagnar­
de et sa femme celui de la par­
venue vaniteuse. Dans les cou­
lisses, comme en arrière-plan, 
se meuvent les'commères du vil­
lage dont les odieux bavardages 
nouent et dénouant 
nées. Ces commères et tous les

d'ailleurs, ' sont 
d'une vérité psychologique sai­
sissante. j

Le livre de Marcel Trudel, 
jeune auteur qui nous a déjà 
donné L*Influence de Voltaire 
an Cumula marque une étape 
dans la littérature canadienne. 
Voici un roman dans lequel le 
dialogue exempt de trivialité 
est lire remarquable transcrip­
tion du parler canadien. L 'au­
teur accuse un rare talent d ’ob­
servation, de 
style et surtout une vision ori­
ginale des gens et des choses. 
VF/ZJNE est un» de ces livres 
que l'on savoure longuement, 
dont il se dégage une sorte de 
charme rustique qui prend le 
lecteur et le force à retourner 
aux pages déjà lues pour en 
goûter de nouveau la saveur.

Volume de 264 pages, en ven­
te partout au prix de $1.25, par 
la poste, $1.35. Commamidez-le 
dès maintenant chez FUIES, 25 
est, rue Saint-Jacques, Mont­
réal-1, Canada.

Jean, Qu ivy explique pourquoi 
il a d’abord adopté ce genre, qui 
est plutôt rare chez nous, car 
les écrivains humoristiques n'y 
abondent pas. “Les gens ne 
sont plus gais comme autrefois, 
parce que les affaires vont trop 
mal. Les trois quarts et demi du 
monde ont l’esprit rongé par 
l’inquiétude et le coeur mordu 
par le chagrin. Tandis qu’on se 
promène avec des airs de carê­
me, le plaisir de la vie s ’en va 
en poussière. Mais rien ne sert 
de se laisser abattre ; il faut rire 
quand même et faire contre 
mauvaise fortune bon visage. 
Une fois rendu entre quatre 
planches, il es( trop tard  pour 
s’apercevoir qu'il] est trop tard. '

E t c’est pourquoi Jean Quiry 
conseille à ceux qui ont “quel­
que trouble en affaires, quelqu 
chagrin d’amour ou des cors aux 
pieds, deux ou trojs pages de 
littérature pétillante qui red on-' 
neroni à l'esprit vigueur et 
gaieté” “C’est pour je te r une 
note gaie sur le piano de la vie 
que j ’ai publie ce petit volume”, 
déclare l’auteur.

Le s aroituvcs de Popol sont 
le fru it de l’imagination, mais 
on peut y reconnaître certaines 
allusions aux conditions de la 
vie présente, ce qui rend l’ou­
vrage encore plus piquant. Ce 
pauvre Popol entreprend un 
long voyage et il y connaît di­
verses péripéties plus cocasses 
les unes que les autres, sans 
compter “ le discours du Trô­
ne au fond des en fers”. Toutes 
ces aventures réussissent à dé­
rider > les plus renfrognés et 
fournissent de bons moments de 
plaisir. Jean, Quiry nous pro­
met un autre livre “vingt-six 
fois plus drôle que le déluge”. 
Nous l’attendons avec hâte. On 
trouvera Les aventures de Po- 
Vol dans toutes nos bonnes li­
brairies. Il plaira aux gens sé­
rieux comme aux gens gais.
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f f i 1»
pour cultivateurs 
et bûcherons

L 'A s so c ia t io n  du  Q uebec  p o u r  la  p rév en t io n  îles a cc id e n ts  du t rav a i l  a  in a u g u ré ,  la s e m a in e  d e r ­
n iè re ,  à  K im winignn, son  r e n t  so ix a n t iè m e  C o n g rè s  rég iona l .  Il y  a  eu
d 'e m p lo y e u r s  et de c o n t r e m a î t r e s ,  au  aC seade  In n ,  so u s  la  prés idence  d e  M. J . - J a e q u e s  G agnon , 
g é r a n t  du p e rso n n e l  de r A lu m in u m  C o m p an y  <>1 C anad  L td .  Dans la  p h o to g ra p h ie  c i -h au t  
p e rço i t  de g a u c h e  à d ro i te ,  à  la  tah le  d ’h o n n e u r :  le Lieut-Col. A r t h u r  G a h o u ry  
l ’A sso c ia t io n ,  l’E chev in  A lb e r t  T h ih eau l t ,  de  G ranci’M ère, p rés iden t  de  la G r a n d ’M ère  K i t t in g  
Co., J .-D en is  P e r r e a u l t ,  p ré s id e n t  de la L igue  de S écu r i té  de Québec, D. I?. Cooper, s u r in t e n d a n t  
des  T r a v a u x  n la C a n a d ia n  In d u s t r ie s  L im ited ,  P au l  A. Cooke, techn ic ien  de l’A ssoc ia t ion ,  Son 
H o n n e u r  le M aire  F ra n ç o is  Roy. J a c q u e s  G ag n o n  D r  A n d ré  S a lm ont,  d e  P a r is ,  F ran ce ,  inv i té  
d ’h o n n eu r ,  C I .  A rca ml, an c ien  m in is t r e  p ro  vi n ia i  du  T rav a i l ,  G - A .  B o u le t ,  p r é s id e n t  de G.-A.

D r  C.3V. C ru c th f ie ld ,  p r in c ip a l  de  PEcoie T ech n iq u e  de S h n w in ig an ,  N ick  
c r a n t  et co p r o p r i é t a i r e  de la G ra n d ’M è re  Shoe Co., et I). .M. S co t t ,  s u r in te n d a n t  de la 
in R es in s  an d  C h em ica ls  L td .

;i c e t t e  occasion , un d îner %)m
# 2

:, on a-

d m ) ékdé r a n t  généra l  de«i*

a»

et, en pfus, 
une donne nourriture, dans 
— des camps confortables

$ * #
B o u le t  L iée ,  S ! -Tile, 
H a n n a i»

t  ^

S h aw in i « r i

Voici, en réalité, l'une des  meil­
leures offres d'emplois d e  la sai­
son . . .  du  travail au  g ran d  air, 
avec ce qu'il a  d e  mieux en fait 
d e  nourriture, d e  logement con­
fortable ,  e t  une occasion superbe 
d e  g a g n e r  e t  d 'é p a rg n e r  b e a u ­
coup d ’argent.
De nombreux emplois disponibles 
pour les hommes d 'expérience 
et une occasion excellente pour 
les cultivateurs et hommes do 
ferme qui veulent g a g n e r  do 
l 'a rgent  au  cours d e  la saison 
tranquille.

E n g ag ez -v o u s  d è s  a u jo u r ­
d 'h u i  • • . p ou r  u n e  sa iso n  
entière d e  travail .

RAPPORTEZ- VOUS
HERAUTS

•  A u  Bureau de P  la ce tu eut 
N ational le plus près

•  A votre Comité local de  
Production Agricole

•  A  votre représentant A g ri­
cole Provincial

@ A  un représentant auto­
risé d'une compagnie de  
pulpe et de papier

l’essor qui lui convient. Mais il 
est surtout réjouissant de lire 
une autre résolution tout aussi 
importante, conçue dans les ter­
mes suivants; “Le Congrès Gé­
néral prie le Comité Exécutif 
de former un comité de cinq 
membres, avec pouvoir de s ’ad­
joindre les 
res,  ̂afin d’étudier la possibili­
té d'organiser un service d’éta­
blissement au bureau central. Le 
rôle de ce service consisterait 
à étudier le problème de l’exode 
rural, à s’occuper de l'échange 
et de la vente des terres, à en­
quêter sur les possibilités des 
différentes régions de colon b : 
tion et enfin à étudier toutes les 
possibilités d ’établissement 
g ri co le dans Québec et dans les 
autres provinces”.

Voiflà une résolution qui pose 
dans ses grandes lignes les me­
sures qu’il fau t prendre pour 
orienter logiquement et assurer 
la permanence voulue à l’oeu­
vre essentielle de la prise de 
possession du sol partout au Ca­
nada. Les cultivateurs, les pre­
miers intéressés à agrandir no­
tre domaine cultivable, à élar­
gir les cadres de leur profes­
sion afin qu’elle englobe et ren­
de service par le syndicalisme à 
tous ceux dont c’est la mission 
de nourrir la nation, sont sans 
conteste les mieux placés pour 
diriger une entreprise de cette 
taille. Il leur faudra, bien en­
tendu, des concours divers qui 
ne manqueront pas de leur ve­
nir de la plupart des autres 
groupements sociaux, afin que 
le travail de toutes ces bonnes 
volontés réunies en vienne à as­
surer à notre classe rurale son 
expansion nécessaire.

Cette résolution et les espoirs 
qu’elle suscite sont un pendant 
logique au vingtième cours à do­
micile de VU.C.C. portant sur 
l’établissement des jeunes, 
fau t donc souhaiter à f  Associa­
tion Professionnelle des Culti­
vateurs tout le succès que mé­
rite une aussi belle tentative.

Marc R. M cuvier

Colonisation I que de la colonisation, l'on ne 
peut s’empêcher d'y voir le sa­
lut pour la très grande majori­
té de notre jeunesse rurale.

En effet, au cours du Con­
grès Général de l’U.C.C., tenu 
récemment dans la ville de Qué­
bec, les résolutions furent adop­
tées visant l’amélioration des 
conditions de vie des cultiva­
teurs québécois. On relève en, 
premier lieu celle qui demande 
la “mise en vigueur d'une vi­
goureuse politique de colonisa­
tion” et qui en, propose quel­
ques modalités dont on ferait 
bien de s'inspirer en vue de 
donner à cette entreprise tout

album relié no 3

VOEU DE CONGRES On peut certainem ent quali­
fier de scandaleuse la vogue 
qu'ont connue et que connais­
sent encore ces bandes illustrées 
de mauvaise qualité, universel­
lement connues sous le nom de 
comics . Leur action sur les 

jeunes n ’est pas étrangère à la 
délinquence juvénile fort accrue 
depuis quelques années; et cola 
s’explique facilement. Une in­
telligence qui s’éveille à la vie. 
une conscience délicate qui se 
forme, ne peut impunément se 
nourrir de cette littérature mal­
saine où les héros sont des ban­
dits, des m eurtriers, ou des in­
dividus tarés intellectuellement 
ou moralement.

Les éducateurs et les pâdogo- 
gues ont vu le danger, mais le 
signaler ne suffisait pas. L'en­
fance a toujours recherché avi­
dement les illustrés; vouloir 
l’en sevrer s’avérait une faute 
contre la plus élémentaire psy­
chologie. C’est alors que naquit 
H ERAU TS, un illustré en cou­
leurs, sain, et éveilleur d’idéal et 
de dévouement. Le récit de la 
vie des grands héros chrétiens 
de l'histoire est en effet propre 
à stimuler le /é lans généreux de 
nos jeunes.

Pour la troisième année con­
sécutive, FI DES vient de réu­
nir en un ravissant album relié, 
8 numéros du mensuel illustré 
favori des jeunes Canadiens 
français. L’album HE RA UTS 
ne fa it pas de morale, il prêche 
par l'exemple et l'on sait que 
tout ce oui entre dans le coeur 
par l'image est à jam ais iiiuâia- 
cinablc.

Album relié de 128 pages édi­
té chez El DES, en vente par­
tout au prix de $0.75. Comma n- 
dez-le dès maintenant chez EI- 
DES. 25 est, rue Saint-Jacques, 
Montréal -1 . Canada.

• •  •

En dépit des lourds problè­
mes que nous ont légués lu sté­
rilisante crise économique et la 
guerre désastreuse qui l’a sui­
vie, il est réconfortant de cons­
ta ter que l’idée^de 1 etablisse­
ment rural fait graduellement 
chez nos classes dirigeantes son 
chemin, qu'elle fa it même l’ob­
je t de l’une de leurs principales 
préoccupations. Car pour peu 
que l’on saisisse toute la portée 
doublement sociale et économi-
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parcours simple EM PL 0 /S  PO OP Coupeurs —  Charretiers —  Construe* 

tenrs de camps —  Conducteurs de camions et de tracteurs 
—  Forgerons —  Cuisiniers— et autres.
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PAR LA PRÉSENCE D'ESPRIT 
D'UNE ENFANT DE 8  A N S:

;
A lle r  - les 11, 12 e t  13 n o v e m b re  
R e to u r  - j u s q u 'a u  21 nov. inclus.
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Les av en tu res d e  Popol m

V
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%\/1 I Un nouvel écrivain se révèle 
chez nous. 11 signe Jean Quiry. 
E t c’est clans le genre humoris­
tique qu’il débute avec Les a­
ventures de Popol, récemment 
paru. Et l’auteur signale carré­
ment que ce volume est “ce t 
fois plus comique que ia boni 
be atomique”.

On peut se faire une idée de 
Vesprit de cet ouvrage par V 
vis public” qu» le précède et su 
présente ainsi : “ Il est stricte­
ment défendu do parcourir ce 
livre en mangeant des bananes, 
ou en costume de bain. Toute 
contravention à la loi des droits 
d’autour sera punie d'une amen­
de. . .  salée”. E t c’est sur ce ton
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f Y-‘Y l. 1
i enfants s'amusaient sur le 

* jf x '* balcon d'un troisième é ta g e ,  rue 
St-Zotique, Montréal, essayant do 
voir une nouvelle balançoire sur 
le balcon du deuxième. René Du­
mont, 5 ans, était monté sur une chaise 
pour mieux voir. Il se croyait en sû­
reté, g râce  à  un grillage élevé, mais 
tel n ’était  pas  le eus, car le grillage 
faiblit soudainement . . .  et le b am ­
bin plongeait ,  tête première, vers le 
sol. Puis un fait ex traord inaire  se 
produisit. Comme le petit Dumont 

'■* «v passait le deuxième é ta g e ,  il 
réussit à  s 'ag r ip p er  a  une 

\  corde à  linge. Du troisième, la 
petite Monique Bonnier, 8 ans, 
lui cria de  tenir d e  toutes ses 

forces et, se précipitant vers l'es­
calier, elle se rendit au  balcon in­
férieur. Elle réussit alors à  tirer la 
corde à  linge vers elle. Son frère la 
rejoignit quelques instants plus tard 

•s et lui a id a  à  ramener à  la sûreté le 
X  pauvre  petit.

N ous sommes fiers d e  présenter l.c  
P rix  D ow  à  M onit/ne Bonnier, de  
M ontréal, pour son sa n g fro id  et sa 
présence d 'esprit.

•<

9 £  w a deé
V E I N A R D S

4 • Un roman de 
dicnncs d'une 
vient de 
VEZIN E, 
çatnpe dans un décor villageois 
typique des personnages au ca­
ractère fortement dessiné. Une 
intrigue originale, vivante et 
humaine met en scène Vézine, 
un célibataire disgracié par la 
nature, espèce de solitaire a tti­
ré par la grandeur sauvage de 
la forêt qui s'éprend de Luce,

••i ï1w>- moeurs cana- 
saveur

t

grande 
paraître chez FI DES 

de Marcel. Trudel,
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■ Oui. Mais croyez-vous que la chance peut vous 
acheter une maison ou assurer l’instruction de 
vos enfants?  Pourra-t-elle vous procurer le bien- 
être lorsque vous ne pourrez plus travailler?

Ne confiez pas votre avenir à la
chance.

il existe une excellente façon de réaliser vos 
projets. Economiser au moyen d ’Obligations d ’é­
pargne du Canada. Elles constituent un placement 
de tout repos, qui rapportera 2 % %  d’intérêt par 
année, pendant dix ans.

Achetez des Obligations d'épargne
du Canada

Téléphonez-nous ou écrivez-nous. Sur d e ­
m ande ,  notre représentant  p asse ra  chez vous.
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BILLET SIMPLE PLUS UN QUART POUR L’ALLER-RETOUR,^y 6 f/X
ALLER : À  p a r t i r  d e  m i d i ,  v e n d r e d i .  I t  8  n o v .

j u s q u ' à  2 h .  p . m .  l u n d i ,  le  11 n o v .  

RETOUR: Billot v a l a b l e  j u s q u ' à  minuit#  m a r d i ,  
le  1 2  n o v .  1 9 4 6 .

Renseignement» a u p r è s  d e s  agents ,  ^
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